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P R O CES-V  E R B A L 

ORDONNÉ 

PAR  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Des  faits  relatifs  aux  funérailles  de  Michel  Lepelhtier  ^ 
Député  à la  Convention  nationale  i ajfajjïné  le  zt>  Jan- 
vier  , fan  deuxieme  de  la  République  y pour  avoir 
voté  la  mon  du  Tyran. 

Imprimé  & envoyé  aux  quatre-vîngt-quatre  Départemens  ,paf 
ordre  de  la  Convention  nationale. 

Du  24  janvier  1793  ^ Pan  a de  la  République  Françaife. 


Le  jeudi  24  janvier  1793 , deuxieme  de  fa  Répu- 
blique, la  Convention  nationale  , alTemblée  dès  neuf 
heures  du  matin  , a été  avertie , à .midi  & demi , que  le 
cortège , deftiné  à accompagner  Michel  Lepelletier  au 
Panthéon  Français , étoit  réuni  fur  la  place  des  Piques , 
ci-devant  dite  place  Vendôme. 

Alors  le  Préfident  a levé  la  féance;  & la  Convention , 
en  exécution  de  fon  décret  du  22  Janvier,  s’eft  rendue 
toute  entière  aux  funérailles  de  Lepelletier. 

La  Gendarmerie  nationale , qui  s’étoit  réunie  dans  la 
cour  des  Feuillants,  précédoit  les  Députés  marchant  de 
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<juâtfe  en  quatre  dè  front,  oe^yant  à leur  tête  îe  Préfi- 
dent  de  la  Convention  , 6;  îes  Huiiïiers  qui  en  font  le 
fervice. 

lis  font  ainfi  arrivés  fur  la  place  des  Piques , & fe 
ibnt  rangés  autour  du  piédeftal  étant  aü  milieu  de  la 
place , & fur  lequel  on  voyoic  autrefois  la  fîatue  d’un 
Koi , renverfée  par  le  Peuple  après  la  révolution  glo- 
rieufe  du  ïoaoiu  1792. 

Au  haut  de  ce  piédeftal  étoit , fur  un  lit  à l’antique  , 
la  corps  de  Miche!  Lepelîetier,  découvert  en  grande 
partie  , & fur  lequel  on  voyoic  la  blefture  honorable 
& mortelle  dont  il  a été  frappé. 

Le  Préfîdent  de  la  Convention , monté  fur  le  piédef- 
tâl , a placé  fur  la  tête  de  Michel  Lepelîetier  une  cou- 
ronne civique. 

Eniuite  on  a chanté  une  hymne  k la  divinité  des  Na- 
tions. 

On  s’eft  mis  en  marche  vers  le  Panthéon  Français  ; 
les  Dépotés  à la  Convention  fe  font  diftribués  en  deux 
colonnes , une  *de  chaque  côté  de  la  rue  , & marchant 
deu>  à deux  précédés  du  Préfident  de  la  Convention. 

Le  corps  de  Michel  Lepelîetier , defcendu  du  pié- 
deftal , a été  porté  lur  fon  lit  au  milieu  des  Députés  : le 
Prcfidentde  la  Convention  nationale  îeprécédoit;  fa 
farrille  le  fuivoit, 

Un  filence  refpeélueux  & morne  régnoit  pendant 
cette  marche  funrbre  & triomphale. 

II  n’etoir  inrerrompu  que  par  une  mufique  neuve, 
exprefhve  , déchirante,  qui  répétoit  alternativement, 
avec  les  tambours  couverts  d un  voile  noir,  les  accens 
& ies  cris  de  la  douleur. 

Cetœ  marche  a été  dans  Tordre  qui  fuit  : les  rues 
Saint  Honoré  & du  Houle  , le  Pont-Neuf , les  rues 
Thionville  , ci-devant  Dauphine  , des  FofTés  Saint- 
Germain  & de  la  Liberté , ci-devant 


Difcours  du  frere  de  LepelUtkr, 
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Prince^  îa  place  Saînt-Mîcheî , les  rues  d’Enfèr  , Saint- 
Thomas  , Saint  Jacques  & du  Panthéon, 

La  Convention  nationale  eft  ainfî  arrivée  m Pan- 
théon Français  ; & , en  fa  préfence , (e  corps  de  Mi- 
chel Lepeîletier  a étédépofé  dans  renceince  de  ce  mo- 
nument confacré  à la  fépulîure  des  grands  hommes  par 
la  Patrie  reconnoilfante. 

Alors  le  frere  de  Michel  Lepeîletier  » Barrere  , Dé- 
putés à îa  Convention  , & Vergnicud  , Préhdent  , 
prononcent , près  du  lit  de  more  de  Lepeiieîier,  les 
difcours  fuivans  : 


:>3  Citoyens , 

» Ces  témoignages  écîatans  dei’elllme  pohlique,  qui 
fuivenc  mon  frere  au  tombeau  ; .îa  place  que  la  Conven- 
tion nationale , repréfentant  le  Peuple , lui  aflïgne  dans 
ce  temple  de  mémoire  ; vos  pleurs , jufle  tribut  payé  à 
fes  vertus  civiques  ; ce  haut  degré  de  gloire  où  fe  trouve 
placé  L.epelletier  , tout  concourt  à me  perfuader  que 
cet  horrible  attentat  devient  pour  lui  le  fort  îe  plus 
profpere.  Qui  de  nous  n’ambitionneroit  pas  la  mort 
offerte  au  itiéme  prix  ! il  eft  niort  pour  la  Patrie , il 
eft  immortel  par  elle.  Ses  dernieres  paro-es , à jamais 
gravées  dans  mon  cœur  , furent  : mon  frere  ^ Je  meurs 
content , je  meurs  pour  la  liberté  de  mon  pays).  Son  ams 
douce  & pure  s’exhala  fans  craintes  , fans  murmures, 
telle  que  celle  d’un  homme  libre,  au  delTu^  des  pré- 
jugés, & en  paix  avec  lui- même.  Les  tyrans  fe  font 
réunis  pour  faire  périr  un  homme  libre.  Etre  choili 
pour  leur  première  viélime  , c’dl  !e  comble  de  îa 
gloire.  Mais.. . . , tyrans , votre  régné  eft  pafTé  1 & îe 
jour  n’eft  pas  loin  où  Iç  meme  coup  de  cloche  qui  fauvâ 


la  France  au  mois  d’août , ne  nous  fera  voir  le  refîe  des 
tyrans  réunis  que  pour  embeliir  notre  triomphe.  Le- 
pe’letier. . , , , tu  ne  le  verras  pas.  . . . , mais  tu  feras 
vengé  par  îa  gloire  de  ton  pays  ! Peu  content  d’avoir 
aidé  à renverfer  ledifce  des  préjugés , ta  philofophie 
te  rufciroît  encore  des  foins  plus  précieux  I 

Citoyens , il  a laîlTé  un  ouvrage  prefque  terminé  ; 
il  rappelîoif  fon  enfant  chéri  ; il  !e  portoit  toujours 
avec  îüi  , s’en  occupant  fans  ceffe , & cette  occupa- 
tion de  fes  loifîrs  cft  un  plan  deducanon  nationale  , 
capable  déformer  les  âmes  vraiment  républicaines.  Son 
^fleme , en  donnant  à tous  les  Citoyens  une  éducation 
égale  , en  faifoit  porter  le  plus  grand  poids  fur  ces  for- 
mes colioiïaies  , protégées  par  k loi  , puifqu’elîes  font 
propriétés  , mais  qui  doivent  être  atteintes  au  moins 
pour  les  charges  de  la  Patrie,  & qui  ne  peuvent  fétre 
pour  un  but  plus  facré.  Je  le  rendrai  public  ce  travail 
lî  cher  à ton^  cœur  ; ôc  ce  frere  que  tu  avois  choifi 
pour  ton  ami,  croit  ne  pouvoir  mieux  julhfer  ton 
choix  qu’en  offrant  à tes  Concitoyens  ton  dernier  bien- 
fait envers  l’humanité. 

» Citoyens , vous  avez  permis  à un  frere  d'élever  îa 

voix  pour  honorer  fon  frere.  Citoyens , je  me 

trompe  . . . , g efî:  lui  qui  m’honore.  . , , J’ai  pafîe  fept 
heures  à le  voir  mourir  dans  les  douleurs  les  plus  aiguës  ; 
je  i’ai  pleuré  des  larmes  les  plus  ameres.  Le  refe  de  ma 
vie  doit  etre  confacre  à fervir  la  patrie.  Citoyens. . . . , 
il  me  femble  le  voir  fe  ferrer  dans  fa  tombe  , & me 
prefcrire  de  mériter  auprès  de  lui  la  meme  place  que 
j avois  dans  fon  cceur....  Ajmes  des  deux  Cracchus! 
ceff  vous  que  j’évoque.  Redites  aux  Français  ce  quq 
î amitié  , qui  les  unifToit  plus  encore  que  les  liens  du 
fang , leur  fit  entreprendre  pour  Rome. . . . Français  I 
le  premier  de  vos  Gracques  eft  mort , éc  femblafile  à 
celui  des  Romains  , fidele  ami  du  Peuple.  Fuifie  lé 


fécond  égaler  le  fécond  des  Romains.  Une  mort  vio- 
lente fut  la  récompenfe  du  jeune  Caïus  : un  fonge  l en 
avoit  prévenu. . w . Je  fonge  auffi  ; mais. , . . Patrie , tu 
l’emportes  , & je  vote , comme  mon  frere , pour  la 
mort  des  tyrans  «c. 

Dlfcoiits  dz  B*  Barrere, 

Citoyens, 

>xS’il  p/y  a de  grand  que  Dieu  & le  Peuple,  s’il  n’y 
a de  laint  que  la  Patrie  & îa  Lioerte  $ rien  auffi  n ell 
plus  digne  du  îefpeél  des  hommages  des  hommes, 
que  la  mémoire  du  Repréfentant  courageux  qui  fait 
mourir  pour  la  défcnfe  de  leurs  droits  Son  frere  vient 
d’acquiter  la  dette  de  la  nature  ; je  viens  payer  un  tri- 
but  à la  vérité  ; c’efi  le  plus  bel  hommage  que  je  puiûe 
rendre  à la  cendre  de  mon  Collègue. 

« Michel  Lepelletier  fut  noble;  mais  c’étoit  rerreur 
de  fes  peres  & le  crime  de  fon  fiecle.  Il  a expié  la  no- 
bleffe  par  fon  éledion  à la  Convention  Nationale.  Le- 
pelletier fut  riche  ; mais  il  a fait  oublier  fes  richeffes  par 
fes  bienfaits.  Lepelletier  ne  fiit  pas  de  la  minorité  réu- 
nie aux  Communes;  mais  il  a coopéré  a I abolition  de 
la  royauté.  Il  ne  s’oppofa  point  à la  revibon  ; mais  li  a. 
voté  la  mort  du  Tyran.  Comme  Legiflateur  , il  a ré- 
clamé avec  force  contre  la  peine  capitale  infltgee  aux 
afl’afTins,  & il  a péri  fous  le  fer  d’un  aiïaffin.  Le  glaive 
parricide  eft  dépofé  fur  fon  Ht  , à côté  1 ouvrage 
qu’il  venoit  de  finir  pour  l’abolition  de  la  peine  de 
mort. . . . Pour  quelle  opinion  as-tu  voté  , lui  dit  le  lâche 
Pâris  ? fai  voté  pour  la  mort  ; fai  obéi  à ma  confclence  , 
& auffi-tôt  la  Patrie  eft  privée  d’un  de  fes  zélés  défen- 
feurs.  Attentat  horrible  ! mais  dont  l’amour  de  la  li- 
berté & la  révolution  recevront  une  influence  falu- 


taire.  L’indïgnation  que  le  crime  de  léfe  nation  Anh 

tu  ^ par-tout  en  horreur....  O mon  Coliepil' 

«iîe  à la  République^:  ta 

ami  A ^r^'rî,^  Salutaire  donné  à tous  les 

snais  de  h hberié  > n’efi-elie  pas  une  vidoire  fZ  Jée 

*ur  la  tyrannie  ? Que  tes  funérailles  foient  donc  auffi 

■ îZn'ftu!  particulière^. 

Jurons  tous,  fur  la  to.mbe  de  Lepelletier,  de  navoir 

p.us  d autre  palTion  , que  celle  de  fauver  la  Patrie  & 

l-îin"^  féparer  que  la  Confütution  de  la  R<^pn. 

biique  ne  foit  achevée.  P 

Femtrf  dri’r""  fpontané,  tous  les 

J -mbres  de  la  Convention  Nationale  lèvent  les  mains 

& joignent  leurs  ferments  à celui  de  l’Orateur  ).  ’ 

B.  Baehere. 

Au  Panthéon  , le  24  de  l’an  fécond 

de  la  République. 

Difcours  du  Citoyen  Prlfidtnt  de  la  Convention  Nationale. 

=^CîTOYE  NS, 

Mirb^rp  11®*^  immortel,  pour  avoir  immolé  Céfar  : 
Ahchel  Pelletier  a voté  la  mort  du  Tyran  des  Fran: 

ert //'’-f’fp  if*^®  ''0“'  “"®  '''®  entière.  L'immortalité 
ert  acqmfe  à Pelletier.  Pelletier  eft  mort  pour  la  défenfe 
de  la  liberté  ; voilà  fon  plus  bel  éloge.  Que  peut-il  man- 
quer à fa  gloire?  Citoyens  ! nous  pleurons  fur  fa  tombe, 

& jamais  larmes  n eurentdes  motifs  plus  légitimes.  Quels 
le.  vices  n eut  pas  rendus  au  Peuple  celui  qui  mourut  gé- 


/ 


néreufement  en  combattant  la  tyrannie  î Mais  ii  eft  un 
moyen  d’honorer  fa  mémoire,  plus  digne  de  nous , plus 
digne  dejui  , que  ces  épanchernenis  douloureux  de 
notre  fenfibilité  ; c’eft  d’imiter  Ibn  courage  & lés  ver- 
tus : c’eft  en  faifanc  à l’amour  de  la  Patrie  le  facnfice  de 
toutes  nos  pallions  individuelles  ; de  jurer  de  la  fauver 
ou  de  mourir  comme  Pelletier  ; c’eft  de  jurer  de  donner 
une  Confbtution  à la  Pvépubüque,  ou  de  mourir  comme 
Pelletier  ; c eft  de  jurer  de  fonder  la  liberté  , l'égalité 
Sc  la  profpérité  nationale  fur  de  fages  loix,  ou  de  mou- 
rir comme  Pelletier  «. 

Après  ces  difcours  prononcés  en  l’honneur  de  la  li- 
berté ôc  d’un  Citoyen  mort  pour  l’avoir  généreufement 
défendue,  les  Députés  à la  Convention  promettent  fo- 
lemneUement  de  braver  tous  les  périls  pour  fauver  Sc 
maintenir  la  République  , & de  ne  pas  fe  féparer  avant 
d’avoir  rempli  le  mandat  facré  qu’ils  ont  reçu  du  Peuple, 
de  lui  préfenter  une  Conffitution  fondée  fur  les  princi- 
pes de  la  liberté  & de  l’égalité. 

La  mulique  , qui  s’étoît  fait  entendre  pendant  la 
marche,  a exécuté  6c  chanté  des  hymnes  civiques , pei- 
gnant la  Patrie  en  pleurs , & infpirant  aux  âmes  la  haine 
des  tyrans , & l’amour  facré  de  la  liberté. 

é‘%72^5,  VEKGNIAUD,  PreyzJe/2(; Henri  Bancai; 
A.  J.  Corsas  j DufR-ICHe  - Valazé  ; Salles  ; 
LE  Sage  , Surkams, 

Réimprime  par  ordre  du  Confeil  général  du  Département 
de  la  Seine  inférieure.  A Rouen , le  ^ Février  1793  , l'an 
deuxieme  de  la  République  françaife. 

Signés,  DEFONTENAY,  Préüdent, 
N I E L , Secrétaire-général. 


A Rouen,  De  Tlmp.  de  JACQUES  FERRAND,  Imprimeur  ua 
Département  de  la  Seine  inférieure , rue  Ganterie,  n®,  65 , i793« 


